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- Sortie i exclama-t-il, oubliant son rôle.
- Ah!1 enfin!1 s'écria Baétien, vous voua trahissez.
Ut conime'io baronnet se mordait les lèvres jusqu'lau sang.

- Oui, dit-il, la Baccarat est sortie.., clle s'est évadée et
elle est venae trouver MX le comte de Hesgaz.

Le baronnet 6touffa un cri.
- Voyons, monileur, dit Bartien avec calme, vous voyez

bien qu>il saafit de choses graves, et voua ne me rofusorez pas
de mettre pied à terre maintenant ?

Sir William -voulut faire un geste négatif.
Alors Bastien tira-un pistolet de sa poche, ajusta sir Wil-

llams et lui dit:
- D~escendez, monsieur, ou vous ôta mort.
- Tirez! tirez 1 hurlait Ml'dot. Týuez le fils de l'assassin 1

tuez-le i
Sir Williams était trop fort lui-même pour ne point obéir

à la force. a
Il mitsleneieusement pied à. terre.
Bastion s'empara de la bride du cheval ; -puis, toujours son

pistolet àla main, Il mit à sen-teur le pied à-létrier.et sauta on
Pelle avec une légéeté juvénile..

- Ap)r6seut, dt-il, vous ne pourrez fuir, ou du moins je
pourrai -vous atteindre et vous jeter à la mer, ai besoli est.

- Monsieur. répondit air Williams, je croyais avo Ir affaire à
un homme d&honneur, je -vois que je me suis trompé- Je suis à
la =erc! d'un bandit,

- Soit!1 mais 6eoutez.moijuîqn1aubout.-Je vous diaais donc
qu. e la Baccarat était venue voir X. de Kergaz.

- A1près ? dit s"eement lebaronnet.-
- La baccarat poursivlt Bastion, a -raconté au comte une

histoire asaez singulière.
- Ah I ah i ricanaà le baronnete.
- Vous allez enjuger vous-même...
Depuis que sir Williams avait mis pied à terre, il demeurait

les -bras croisés anprês de son cheval, qu'avait enfourché Bas-
tien,

-Seulement, ilm.e lui avait point tendu sa cravoche, et Bas-
tien n'avait point songé à la lui demander. l-

- - Oui, monsieur, continua Bastien, l'histoire es szin
guliére il s'agit d'abord d'une lettre dictée par un misérable...
le vicomte -Andreaý.. à qui vous ressemblez si parfaitement.

- Après ?_. aprés 1 Insista air Williams, qui coixinengait à
frémir do tolère- -

- Cette lettre, dict4e -par Andrea, était. -adressée par la
Baccarat à M. Fernand Rocher, qui ne la connaissait point, mals
qui était était aimé d'elle. Or oeV'e lettre tub remise àILM de
Beaupréau. X. de Bosuprian était d'ievenu Complice du-,vicomte
Andrea,et Il se chargea de laisser-oboeeteiettre chez lui sui
le tapis. Mademoiselle de Beaupréau:Ilut cette lettre, et,tromnpée
par les apparen ces, elle écrivit à Pernand Rocher que tout était
rompuentre elle et lui. Que se pas-t-fl ensuite ? La vicomte
Andrea et M. de Beauprdau pourraient-seuls le dire. Toujours
est-fl qu'un portefeuMle tttvolé au ministère et retrouvéile len-
demain dans la poche de Pernand Rocher..

Bastion s'aiéta et regairdaar-William.
- Oependant, dit-il, IL Pernand Rocher itait innocent du-

-vol, aussi bien que la Baccarat,
Sir Williams écoutait attentivement; tout à coup Ul inter-

rompit B3astion d'un gesse.-
- Où voulez-vous eni venir? demanda-t-il.
- A ceci, sir Williams, que le -vicomte Anidrea, en agissant

ainsi, en accumulsat une à =ne toutes ces Ilufamies, avait un
'but t6n6breux, Insis sur lequel maintenant la lumière s'est
latZe.

-Ah I vous croyez ?
-Sans mul doute. lm vicomte A&ndrea -voulait épouser la

lille présumée de X. de Beaupréaxi et s'approprier leS douze
=Mlons dzbazonXKAmor doe rmarouêt. Or, aèhova Bastio

vous convieudrez, sir Wiliams, quo ce vicomte Andrea est -,n
bleu grand scélé'rat, et que celui qui portce moindre initérti,
soit à mademoiselle de BeauprC'au, soit à M. Ferniand lRooher,
venant AL le rencontrer comme je vous rencontre, dans un l!èu,
isolé, dCsort, où. bruit q 1ui monte d> l'O céai1 couvre tous loi
bruits, iuùme los cris diigoiiie, le rencontrant sans armes, lr
que lui a un pistolet IL la main,.nVa qi:.une chose à fire, o'eat dei
lui ca'sser la-tc.

Et Bastion ajusta de. nouveau sir Willlais, et-le baronnet.,
malgrfl son courage. frisonna et pensa qu'il allait-mcurfr.

- Ainsi donc, murmura-t-Il d'une voix où perçait une cor-
-taino angoisse impossible contenir, vous persistez à croiré, que
je suis le vicomte Andrea ?

-Moi, je ne crqis iedit froidemcnt l'ancien hussard, je)
fais une comparaison, voilà, -tout: seulement, Je crois* que, si
vous étiez le vicomte Andrea, vous n'autiez qu'no chanýc-de X
salut.

- Ah 1 et quelleeast-elle?
- Voici. Tons renoi'cerlez d'abord à épouser-mademoIlle

deBeaupr6au, et vousa tus engageriez à quitter le pays ur--le-
champ.

- Ah ! ah!i la condition est dure.
- Ensuite, vous indi queriez positivement, sans-mentir, 10é

lien où. le vicomté Andrea a clich6 mnadmolselle Joanne CIO
Balder et Cnrise.

- Plaitr. l? fit le baronnet conservant un reste d'Iaudaèe,
bien qu'il eût toujouirs dirigé sur sa poitrine le pistolet dle Ba6-
tien.

-Je ýr6pête, dit celui-cl, qu'àL la place doràr 'W.illiais, je-
n'ýh6alstcraia pus à indiquer cet<endroit.

Et astien, chan_-eint toutà coupàe ton!ýjout't.
-Andrea, monsieur le vicomte Axdea.lheure des, ~e

des mensonges sanz.nombre, <le-- tîrahsons infim.es etàes_enJfi-ý
vements est passée ; voici celle del'expiaton qui sonne. Allons ~
bas *le masque! hypocrite, tui ne V'appellts point air WilliaM(!
bas lemasquo: et fais une prière §1 tu en*ris une, car tuva
mourir et tui auras l'Océan pour linýzeul.

La voix de Bastion était lente et grave comme cel2e d'un ~
juge prononçantn arrat de mort.

Sir Williamns crut que c'on 4tait fait de lui, et alors il.peri
son assurance et son sang-froid superbe:

- Allez-vous donc m'assassiner ? dit-il.
- On n'asasine que les honniûtea genis; on tuoles aeàaaalne.

N~'as-tu pas assassiné toi-même lae hevalier,àforne
- Grftce 1 dit air Williams; si-vous me tuez, vous ne sauréi,

rien. -

- Zarlis donc, alors!1 Où est Joanne? où est Cerise?
Sfr VJiMlans hita.

- Monsieur le vicomnte Andrea, dit BastieD, entendons-uons_-,ý
bien. Je suis chargé par.I.. de Korgaz de vous remettre cent..
mille francs, ai voua voulez quitter le paya, renoncer à s6atIZ0
mnademoislle de Beaupré u, et indiquer la véritable retraite- *.--

des deux jeunes filles qlao vons-avez enlevez. Seulement,:iemar-
quez bien ceci: au cas où Tous avouerezý, je -vous- focrid1
marcher devant moi jusqu'à Eerloven ;2Ià,je vous enfrrmèri -
et-veillerai sur -vous nuit etjouur,J'usqu'b. ce qu>M. de Xergaz,&
qui J'iturai 6ci, mai7t; répondu. S'il axotrouv6 les deux jeunes,
filics, voua serai, libre; si vous m avez menti encore, je vous
tuerai.

- Jo dirai vrai,nuurmznra sir Williams, qui comprenait.bien
que Bastioa% serait sans pitié, et qu'il -Ctait perdu n'il ne se déel-.
dêit à parler.

Voyons!1 insista Bastion. /
-Jeanne et Ceriso, dit-ir Williams d'une voix aou4(iz%

sont à Bougival, tout cu bant du vallon, dans ane-vIlla clomêke
grande murs. Elles y sont sous-la garde d'-une femme -no-mmée
la vouv.c Fpart et d'an homme apptl6 Colar.

Élaen dit Bastica, qu1i tenait toujours $ou Pistoetle
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